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Mercredi 21 (1813). — Bataille de Vturchen, par Nn- 
pnhno, contre le* Pnissieiis.

(ISIO). — Combat ch Varado, pur le fea- 
nérnl Leechi, contre les Auiri- 

. chiens.
v (1792). — Combat de Mnulde. par le gé- 

nérnl Rôehàmbenu, contre les 
Au richien*.

(1809,. — Umnbçt de Gospic'.i. pnr le ma. 
récital Marmont, contre les Au 
trichtens.

NAVIRES DU HAVRE. ATTENDUS ICI.

Les Deux frères unis, 28 février.

20 mai 1845.

Nous par’îons dans notre article *d hier du 
blocus mis devant Madagascar par la marine 

anglaise, â propos d’une soi disante insulte 
qu’ils auraient à v^ngc; nous ajouterons a ce 
que nous avons dit et aux causes qu’on sup
pose avoir motivô cette menuré violente, une 

nouvelle version qui nous e*t Chu nie’par le 
J >urnal du H ivre. Par | « leilae suivante ce 

ne serait plus une' attaque dirigée contre lin 
missiommire qù^ les ÂHg'ak auraient â ren
ier, mais une inMihe fake A un capi’ainv de 
navire mardi «ml. V^iH de quelle ma-nière la 

L itre rend co uple du f ijl :

H Ce capitaine anglais commandait un navire de Mau- 
vice, faisant le commerce entre cette île et Madagascar. 
A lin.-lanl de son départ de cette dernière i le, il reçut 
clundesiinemeut â son bord quelques sujets Malgaches, 
duiil il aurait tiré un surcroît de profit â son arrivée, 
genre d’industrie nu'exercent assez fréquemment les* 
navires de cette nation. Mais il arriva â ce capituino des 
contrariétés de temps qui, â sa sortie de 1a passe, le fi
rent aller à h côte. Aussitôt, gouverneur et officiers 
Ova se transportèrent sur le récif avec l'intention de 
porter secours au navire naufragé.

” A peine, arrivés sur les lieux du sinistre, ils furent 
étonnés de voir sortir du navire quelques sujets Ova et 
Malgaches, qui furent aussitôt arrêtés, et, suivant les 
lois du pays, mis A mort par la sagnille. Le capitaine 
anglais fut lui môme arrêté et conduit sur le terrain de 
l'exécution, puis mis sous la surveillance de la po ice. Il 
circulait, allant oû bon lui semblait, mais toujours es- 
corté par un piquet de militaires, qui répondaient dé lui 
sur leur tête. Enfin, les traitants français, las de voir 
un blanc ainsi surveillé, escorté, sans savoir jusqu’où 
cela irait, firent une pétition au gouverneur, pour obte
nir qu’il fut mis un terme â celte surveillance exercée 
depuis cinq mois.

* Le cubât (conseil) s’assembla, çt, après de grands 
débats, il fuf décidé que ce capitaine, en raison de su 

culpabilité flagrante, serait Coil 'üit et* vendu en place 
.publique. Il la fut. en effet, pour là somme de GO piastres 
qui je crois, ont été payées pnr un traitant français, le 
nommé Provnin. Le pays, canoimc pour ce fuit, sera 
indubitablement ruiné. ”

Les Anghiis donneront-ils suite à celle 

agression? Cu n’e^t pas p^nbabl' J mais ils au- 
Font donne HUX indigènes une L ç »n qui peut 
produire sur Dur esptit une impulsion fort 

mile pour l’acf'oinpiis^èHv^nl dé leurs projets 

futurs. On ssii d'ailictirs que lorsque les An* 

gUis ont j-Mlé leur eonvoitisp s.ur quelques po- 
siiions, ils n’abandonnent pas fucilemenl leurs 

projets. L’*s avantages d'ailleurs que peut of 

frir la possession dé Midagasear, sont trop 
grands pour qu’ils ne tentent, u » jour â venir, 

d’y pluHer le pavillon britannique.

Espérons neanmoins que le gouvernement 
français, qui n'ignore pas d»? quelle ïitibté né

cessaire est pour rîl*‘ B >urbon le voisinage de 

Madagascar, traitera <|e ne pas laisser tomber 
celle position entre h‘s mains de nus voisins.

D'i'ns notre numéro d’hiev’^en traduisant les 

déclarations d'un pa^d qui nous apprenait 

qu’au Cerritu Pou espère entrer dans celte 
p:ace le 25 courant, nous a Vous commis une 

erreur 1res gr^’e que nous nous*empressons 

de reclifRr^ ' a
■ Le passé porte le nom de Manuel Tab^res 

et non point de B inaventme Montes, comme 
nous le disions hi^r, G • dernier est l’honorable 

sergent inajor oriental qui a reçu la déclara

tion dé T tbareSç

MOGADRR
A E^sl , ffrattéur de l Illustration.

Toulon , 1er novembre 1844.
I.

l'ai visité, monsieur, nos superbes vaisseaux 
Que I Afrique a bercés dans l’azur de ses eaux ;

• J'ai touché leurs nobles bannières,
Leurs flancs ou du combat grondaient les bruits confus , 
El leurs gueules de fer dormant sur les affûts. 

Chaudes des batailles dernières.
Nos modestes héros ni'unt, de leur propre voix, 
Pour vous être transmis, raconté leur exploits

Sur le pont que lu mer arrose ;
Et leurs cœurs généreux, â l’indulgence ouverts, 
M’excuseront d’avoir si mal traduit on vers

Ce qu’ils m’ont si bien dit en prose.

II.
L’aurore du 15 noût, de ce beau jour d’élé, 
Que l’Eglise et l’armée ensemble ont tant fêlé, 
Illuminait déjà des splendeurs africaines 
Les-sables éclatants des plages marocaines.

Lé soleil qui poürprait la blanche Mogador 
Transformait son Ilot en promontoire d’on 
Et semblait, sous les pas de l’escadre française, 
Soulever lentement une houle de braise.
Les musulmans guerriers debout) près du croissant) 
En voyant les flots teints d'une couleur de sang. 
Croyaient qu'incen-liés par le divin prophète. 
Nos vaisseaux éclairaient eux-nfémes leur défaite, 
Et que ces mers de feu, lasses de nos succès. 
Pour les anéantir s'ouvraient sous les Français. 
Car. quelques jours avant, nos profanes mitrailles 
Avaient du vieux Tanger dévoré les entrailles 
Et sapé ses remparts, pû les nuits.d’ouragan. 
Les naufragés voyaient luire le yatagan !

T ont â boup. un écho venu de ces colinp's, 
Nids de P Arabe libre et des races félines. 
Aux vaisseaux qui voguaient â l’ombre des pavois, 
Fit entendre ces cris chantés par mille voix : 
« 'Fressaille de bonheur , notre auguste patrie ! 
L’Afrique â deux genoux et là face meurtrie, 
L’Afrique devant toi prosterne son front noir. 
Son invincible orgüeil râle de désespoir .
Et les brayes soldats que ton grand peuple enfante 
Ici, c-mme partout, te rmdeht triomphante.
Nous avons défié l’émir traître et cruel, 
Les fléaux de ce soi. les flammes de ce ciel ; 
Notre courage augmente avec notre souffrance. 
Hier, quand le canon chanta : Vive la France. 
Vingt mille cavaliers , de colère embrasés.
Oui volé contre nous... et s’y sont écrasés. 
Ici, ta royauté quatorzç ans exercée . 
Est, par le monde entier â jamais consacrée ; 
Le passé s'est noyé sous lés flots de l’ïsli. 
Et dans son propre sang l'Arabe eusevefi 
A vu. le même jour, et sa haine et son glaive 
Tous deux brisés devant l’avenir qui se levé. •

Un cri d'enthousiasme éclata sür ces bords ; 
Le canon s’ébranla dans ruml>re*des sabords, 
Le drapeau du combat ondoya sous l’antenne; 
Et soudain les bou'ets du royal capitaine 
Sur les mers de Souerah gravèrent le cartel 
Que naguère ils avaient inscrit sur.le Sparte! ! 

Forts comme le lion, prompts comme la gazelle, 
Nos robustes marins rivalisent de zèle, 
Veulent qu'avant le soir leurs frères de l’ïsli 
Sachent que de Soüeruh le port est aboli. 
Et que, du haut des niàis, dans les monts, sous lu tente* 
Tout célébré â la fois leur victoire éclatante.
Nos canonniers font lourdes miracles de tir, 
El n’ajustent jamais un mur sans l’ang'outir. 
L’Arabe, que sert mal son œil d’effroi livide, 
Lance un boulet anglais qui se perd dans le vide ; 
Le peuple crie et fuit ; les échos du désert 
Répètent des canons le foudroyant Concert, 
Et la mort se promène, implacable et fatale. 
Sur ces riches débris qu’au loin la guerre étale.

A midi, de ces forts aux crénnux dentelés. 
Les feux étaient.éteints, les mûrs demontelés ; 
Le sable immaculé, les promotoires sombres, 
Etaient souillée partout de sang et de décombres, 
El le soleil couvait sous sa prunelle d'or . 
Le pavillon français flottant sur Mogador!
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III.

Et maintenant, monsieur, que la paix est conclue 
Et que le monde entier de ses chants Jn salue, 
Ne vou8M*mble.t-il pns que la France devrait 
Couronner dignement cette grande épopée 

Que ses canons cl son épée 
Semblent n'entamer qu’à regret 7

I) est de grands devoirs que In victoire impose 
Lorsqu’nprès le combat le soldat se repose, 
Et que dans le fourreau dort le glaive d’acier , 
La prévoyante main du laboureur austère, 

Dans les flancs féconds de la terre, 
Doit semer le grain nourricier.

Après, que les canons, volcans des batteries, 
Ont broyé ks cités de^vétusté pourries, 
J/nuvrier créateur sans retard doit venir 
S’inspirer des besoins, des siècles qui vont luire. 

Et survies noirs débris construire 
L’édifice de l’avenir.

Eh bien ! notre patrie . heureuse en toute chose, 
Peut et doit accomplir ce travail grandiose. 
Dieu la touchée nu-front, son -front a resplendi, 
Et l’Arabe qui vient s'abriter sous son aile

Veut encore retrouver en elle
La France de Bounaberdi !

Pour peupler le désert, ce domaine du tigre , 
Chaque jour de la France une famille émigre. 
Le peuple dont l’instinct devine l’avenir. * 
Par le chemin des mers, â flots pressés arrive

Sur cette glorieuse rive
Que la main de Dieu va bénir.

Fl puisqu a ce travail le peuple se dévoue, 
*0,06 des dangers qu’il offre en riant il se joue, 
’II faut que le pouvoir s’applique â féconder 
Le germe radieux qu'en son sein Dieu dépose, 

Et que dans l’œuvre qu'il s impose, 
Tout concoure â la seconder.

Et ses plaines qu'hier ravageait sa bravoure 
Mûriront‘les doux fruits- que la lèvre savoure.-; 1 
"Ces marais , réservoirs d aériens poisons, 
Où depuis six mil e ans pullulent les reptiles, 

Deviendront tous des champs fertiles. 
Couronnés de blondes moissons.

Et l'étroite Gourbi dont la laideur contraste
Avec l'éclat d'un sol aussi riche que vaste. 
Fera place aux hameaux que les braves fermiers, 
Four modérer l'ardeur des brûlantes journées, 

A leurs familles fortunées 
Elèveront sous des palmiers,.

Et l'Arabe à l'abri verra sa tête nue,
-Quand le vent du désert soulève au loin la nue 
Qui recèle la mort semblable â nos brulôts ; 
Et sa voix bénira l'auguste providence 

Quand des blés la sainte, abondance 
Regorgera de ses silôts.

La ténébreuse Afrique au souffle de l'Europe 
Eclaire devant nous la nuit qui l'enveloppe, 
Et prête â recevoir les sueurs et le soc.
Veut, contre les bienfaits d'une culture stable, 

Echanger son burnous de sable 
Déchiré par I ardent siroc.

'Quand la France aura fait une nouvelle France 
De cette heureuse terre oû naît tant d espérance, 
Ses sœurs, les nations, â ses efforts vainqueurs 

-N'en contesteront plus l'immortelle conquête, 
Et Dieu, par qui tout se complète, 
Y réjouira tous les cœurs.

El pour éterniser cette œuvre magnifique. 
Le ciel’incandescent qui brille sur I Afrique * 
T fera resplendir en traits de flamme et d'or 
Tant sur les sables blancs que sur les roches noires, 

Cette trinité de victoires : 
ldi, Tanger et Mogador I. .*

( HARLCS Ponct,

FRANCK.

MOUVEMENT DU CABOTAGE EN 1813.

Voici le résumé des tableaux du cabotage pendant 
l’année 1843, que vient dç publier .l’administration des 
douanes :

Lu navigation de-cabotage a^iwdoyé en 1843, 73.741 
navires. jnugentH ensemble 2 59a 0&7 tonneaux et mon
tés par 31)9,612 hommes d’équipage. Le chargement de 

•ce< navires s’est composé’ de 21.265,720 quintaux mé
triques de marchandises et denrées de toute pu ure

■ En 1842. cette navigation avait employé 71,787 na 
-vires jaugeant 2 471.969 tonneaux, montes par 294 377 
hommes, et portant 2i),G35,?69 qninfnux métriques.

C'est en général pne nnginentntion de 8 à 4 p. Og) Il 
faut remarquer que le ch lire (les navires représente le 
nombre des voyages, faits par les navires employés à la 
navigation du cabotage , ri ne comprend pas les navires 
sur lest.

En 1843, le^rand cabotage a participé dans ce mou- 
-veinent dans la proportion de 2 p. Oqj pour le nombre 
de navires. 7 p. O[o du tonnage. 4 p. U|0 dés équipages 
et 9 p. 0(p du chnroetnenl»

La navigation s’est rép inie.entre 250 ports.
Les grains-el farines, les pommes de terre et légumes 

secs figurent pour-77 p. 0|Q dans le poids total de 727502 
quintaux, expédiés de l'Océan dans la .Méditerranée.

Les matériaux â bâtir, les bois communs, le sel, les 
vins et les grains «ont entrés ionr62p. 0(0 dans le*totni 
de 14,708,808 quintaux métriques expédies d’un porta 
l’autre de 1 Océan.

Les vins, les sivons et les sels sont compris pour 81 
p. 0(q dans le total de 1.373 322 quintaux métriques ex
pédiés de la Méditerranée' d-ms l’Océan

Enfin, les b is. la h mille,li*s grains et farines,-les 
vins, les savons, soudes potasses et matériaux a bâtir 
comptent pour 74 p. 0(Q dans les 4,556.088 quintaux 
métriques expédiés d'un porté l’autre de la .Méditer
ranée.

•( Journal 'du Havre?)

GRAND CONCERT
VOCAL ET INSTRUMENTAL.

ma IGE PAR M- LAGOMARSINÔ.

Jeudi 22 mai )84m

'PR EM DE R E PAR TiE^

1 0 Synphonie â grand or^hTlre 2 ° Hyn- 
me Italien , par M. P. ParoB, 3 ° Duo dé l’E
lixir per Aniore de DonizHii, chanté par M. 
Lagômarciito es L'nari . 4 Q Morceau a grand 
orchestre, 5° Grand chœur des Piratas de 
Bellini, 6 ° S'■eue et air du Pirate, par Lago- 
marsino el chœurs.

DEUXIEME PARTIE.

l .° Symphonie a grand orchM*lre, *2.° D io 
houffe, le Bossu et la Vieille, de l'opéra les 
Prisonniers, chanté par M. Lngoma'rsino et 
Linari, Cavatine de l’opéra B jatrizedi Tenda, 
par M. A. Parodi . 4 ° Cavadne de l’opéra les 
prisonniers , par Mme L tsserre , 5. 3 Duo de 
la C iza , paV M. L igômarsino , Linari et 
chœurs. »

TROISIEME PARTIE.

1. Symphonie,» grand ' orchestre 2. ° 
Cavadne de la Gizzaladra de Ro^h’i , par 
M. Linari, 3. 3 Molceau â grand orchestrç/ 
4. ’ Çavatine Âmor Perche mi Piyzhh», par 
M, Lygoniarsino,

Ofl commeiwera â 7 heures el £|2

de Bijouterie, mobilier, librairie el voilure.

Merc.redf prochain. 21 courant, â I 1 4v’”rp’ 
dn malin, aura lieu ch.ez lui, rn** des Mi*»i<mg 
n9 I 17, la vente â l’encan des articles ci-des-

*

Navires exp.edies- 
pour

'Rio'Grande , navire -français Colombien..
Buenos-Ayres , corvette de guerre anglaise S/PieHite* 
Parautig'un , navire suédois Slcala't;
Rio Grande , goélette sarde Adélaïde

En -vue, deux bricks» â l’est.

AVIS DIVERS
AVIS.

ALI GHA^DH LUNETra

Muiso i Vig zzi. roe du Kineon n 3.39 ul 31.

'0-i .roirvn.n pour ce. jours <lu Pto, un grand 
■nsHoriirnern de deux ccnH et ■quelqnen travoe— 

iwir hrïiû ne. ci pour datned. plus 
cinq-on-six cotnpnr.r-, telles que ; arlequins. 
I»iuri<»t._ H.açîrt-'n-.. <te.. donnnos riches et do 
tou genror un grand choix de masques en 
cantvit, erre et satin, roir et de couleurs faux- 
nt?s. barbe moustache, et perruques.

Le. iier-rr-Hne. qrti von<lront bien honorer 
cctti- in:ii-«>n de leur cnifianre/«rnnt. comme 
par le prts»e s- rvi'-S nvèç zèle, promptitude et 
aux prix les plu. inodoie--.

Les principaux ui-'mbres de la Koeiete drn: 
maliqwr ila'lieime nous prient de ^revenir nos 
lecteurs que la société rloni parle L'avis vi des, 
sous, n’a nnllernenl vie dissout-, i-t que cet 
avis n’est que l'expression d’un seul membre 
qui n en-fait plus,partie Cés messieurs'prepa. 
/ent une ri'presenlalion qui aura lieu très pro- 
ehaiticuieiit.

AVIS. ‘
Le publie est prévenu que la représenta

tion rli-àtrale qu’avait anr.oucêe la société 
d'amateurs itilirris, nuiura pus lieu par suite 
île la dissol:nion de cette société. Cette repré
sentation sera donnée plu-> tard; mais seule
ment par le concours de quelques-uns des 
membres qui festient partie je ladite société,

UN AMATEUR ITAt.lEN.

AVIS. -
On demande pour garçon de pitlpcrio' un 

j une linmrr.e. dp 14 à 15 :J!1a. qUi sache parler 
le barque < l .^Snauuot^

S’artr. Jror r’uc ilu ^rjfapdù uuinnroa I7ü et 
1711 ri rôle le a ■ । Il ri r mncio Jn Al j csol io

rat, iiu .. , < urrru,a, A 31


